« Ateliers d’Aïn Karem »

Le Bon Conseil, lundi 11 janvier 2021
Père Henri de l’Eprevier

Cours biblique - L’Evangile selon Saint Marc
4e cours : La section des pains (Mc 6-8)
Introduction
Nous avons compris, en lisant les premiers chapitres de Mc, que « l’Evangile de Jésus Christ, Fils de Dieu » (Mc 1,1), auquel est lié le « mystère du royaume », ne se dévoile que pour ceux qui sont prêts à l’accueillir (4,11). Dans la « section des pains », nous suivons plus étroitement les Apôtres que Jésus fait avancer dans la révélation de sa personne, et dans la découverte de ses intentions missionnaires. 
1. Présentation d’ensemble de la section des pains
· On appelle section des pains (Mc 6,6b-8,30) la partie de l’évangile qui conclue la phase galiléenne du ministère de Jésus. Elle est appelée ainsi en raison du nombre d’occurrences des mots « pain » (grec arton : 18 fois dans cette section, et seulement 3 fois ailleurs en Mc) et « manger » (14 fois dans cette section, 13 fois ailleurs en Mc), des deux récits de multiplication des pains, et plus largement du caractère central du thème du repas.

· Juste avant cette section, Mc rapporte le voyage de Jésus à Nazareth, « sa patrie ». Il y a fait le constat du manque de foi de ses compatriotes (6,6a). C’est sur le fond de ce constat d’échec qu’il appelle les douze, et les envoie en mission (6,7).

- La première partie de la section des pains est consacrée à la mission des douze (6,7-30). Mc profite de leur absence pour porter son attention sur Hérode, et sur l’exécution de Jean Baptiste.
- Le retour de mission des douze permet d’introduire la première multiplication des pains, qui est suivie d’une traversée de la mer, où Marc souligne l’incompréhension des disciples (6,30-52). Une seconde multiplication des pains est racontée un peu plus loin, elle aussi suivie d’une traversée de la mer (8,1-21) ; cette fois-ci, l’incompréhension des disciples est l’objet d’une interpellation explicite de la part de Jésus. La première multiplication a lieu en territoire d’Israël, et la deuxième en territoire païen.

- Entre les deux, on peut souligner deux épisodes marquants : une discussion avec des spécialistes juifs de la loi sur la question de l’accès aux repas (7,1-13), puis une rencontre avec une femme païenne demandant à avoir accès à la table des enfants d’Israël (7,24-30).
· Retenons, au moment d’entreprendre notre lecture, le caractère structurant du rapport juifs-païens, qui se déploie narrativement à travers le thème de l’accès au repas. Signalons enfin le lien étroit entre les thèmes de la nourriture et de l’intelligence.
2. Du pain pour nourrir Israël et les nations
Dans son récit, Mc fait alterner des interventions de Jésus auprès d’interlocuteurs très variés – foules, ou personnages isolés –, avec des interventions auprès des disciples.

2.1. Le festin de la sagesse
La première multiplication des pains
· Quand, à deux reprises, Jésus multiplie les pains et les poissons, il répond à une simple nécessité. Une foule nombreuse l’écoute depuis longtemps, et l’heure étant avancée, il lui sera difficile de trouver de quoi manger. Il agit par compassion ; on le voit renoncer à son projet initial qui était d’aller à l’écart pour se reposer avec ses disciples, après leur retour mission. Mais le récit de la première multiplication nous dit autre chose. On assiste à un renouvellement du miracle de la manne au désert raconté dans le livre de l’Exode, comme le suggère l’évangéliste par de nombreux indices :
- On est dans « un lieu désert » (6,31). Le grec érèmos, « désert » (qui ne signifie pas nécessairement un lieu aride comme au Sinaï – d’ailleurs il y a de l’herbe verte, 6,39), et celui qu’emploie le livre de l’Exode.

- Ensuite, Jésus ordonne de faire s’étendre les personnes présentes par groupes de 100 et de 50 convives, comme le fit Moïse au Sinaï (groupes de 100 et de 50 : cf. Ex 18,25).

- Enfin, il donne à manger du pain à une foule affamée. Il n’agit pas seul puisqu’il commence par prier Dieu. De même, c’est Dieu qui dans le désert, envoya la manne pour apaiser la faim du peuple.
Ce rapprochement sera confirmé par la marche de Jésus sur les eaux de la Mer de Tibériade (6,48), comme Moïse qui traça un sentier au milieu des eaux de la Mer des roseaux pour que le peuple la traverse à pied sec. Jésus est ainsi identifié à Moïse, qui prend soin de son peuple Israël au désert.

La deuxième multiplication des pains
· Dans le deuxième récit, Jésus nourrit une population composée très certainement de païens. Trois indices laissent entendre cela : ceux qui sont là « sont venus de loin » (8,3). Ensuite, alors qu’il était question d’herbe dans le premier récit (ce qui évoque la rive ouest et nord du lac, en territoire d’Israël), ici, il est question de la « terre » (8,6), ce qui s’applique mieux au territoire plus pauvre de la rive est du lac, qui était un territoire païen. Il a d’ailleurs été dit dans le récit précédent que Jésus était en Décapole. Enfin, il reste à la fin sept corbeilles (8,8) : le chiffre 7 symbolise en général les païens, tandis que le chiffre 12, que l’on a dans le premier récit, renvoie toujours au peuple d’Israël.

· Les convives sont bénéficiaires d’un festin semblable à celui de la première multiplication. Il n’y a pas de traitement différencié pour les païens. Les nations païennes sont conviées au festin que Dieu a préparé.
La syrophénicienne

· Entre les deux multiplications, l’épisode de la syrophénicienne a ouvert la voie à cette action de Jésus parmi les païens. Au plan littéraire, il s’agit d’un récit d’exorcisme. Cependant, ce n’est pas l’exorcisme qui constitue le centre du récit (la petite fille habitée par un démon est restée à la maison), mais le dialogue entre Jésus et la mère.

Elle s’approche de lui pour lui demander d’expulser le démon. Il lui répond de manière imagée : « il ne sied pas de prendre le pain des enfants et de le jeter aux petits chiens » (7,27). Ces paroles, assez rudes, renvoient probablement à la tradition talmudique où l’on trouve des traces d’une interpellation des païens comme « chiens ». Jésus en atténue la force en parlant de « petits chiens », et sûrement le fait-il en souriant, sur le mode d’une provocation, afin d’inciter la femme à aller plus loin dans sa demande. Elle l’a visiblement bien compris ; en jouant elle aussi le jeu de l’impertinence, elle retourne en sa faveur l’image malveillante du païen comme « chien », avec un humour qui sert sa ténacité : « oui, Seigneur ! et les petits chiens sous la table mangent les miettes des enfants ». Elle veut avoir accès elle aussi, bien que païenne, à la grâce d’Israël. Jésus lui donne aussitôt satisfaction : « à cause de cette parole, va, le démon est sorti de ta fille » (7,29).
· Avoir accès au pain des enfants, c’est une référence biblique, celle du festin de la sagesse, où Dieu nourrit son peuple de l’enseignement de la Loi. Dans la tradition sapientielle, le pain est lié à la Parole : « venez, manger de mon pain (...), marchez droit dans la voie de l’intelligence » (Pr 9,5.6). Car la Parole de Dieu est une véritable nourriture, selon le Deutéronome : « Dieu t’a donné à manger la manne que ni toi ni tes pères n’aviez connue, pour te montrer que l’homme ne vit pas seulement de pain, mais que l’homme vit de tout ce qui sort de la bouche de Yhwh » (Dt 8,3). C’est bien sûr Israël qui est convié au festin, mais le Sage regarde au-delà, en interpelant largement : « Qui est simple ? Qu’il passe par ici » (Pr 9,4).

· La femme demande simplement les miettes. Elle est humble : elle ne demande rien de plus. Mais elle est aussi tenace : on ne peut refuser des miettes à qui les demande. C’est cette foi tenace qui lui vaut la réponse positive du Seigneur : « A cause de cette parole, va, le démon est sorti de ta fille » (7,29).

On notera qu’à la fin des multiplications des pains, Jésus avait fait recueillir les « restes » : douze, puis sept corbeilles (6,43 ; 8,8). On peut les rapprocher des « miettes » attendues par la femme. Douze couffins de restes, comme si déjà, Israël était dans l’attente de la venue des païens pour qu’eux aussi prennent part au festin de la Sagesse. C’est précisément ce qui est préfiguré par la deuxième multiplication des pains, qui a lieu, comme nous l’avons vu, au milieu des païens.

2.2. Les disciples

· En multipliant les pains pour nourrir les foules, Jésus visait un autre but, celui de la formation des disciples. Cela apparaît clairement dans les deux récits de traversée de la mer, où on le voit revenir, à chaque fois, sur la signification du miracle qu’il vient d’accomplir. C’est la seule fois dans tous les synoptiques (à la différence de Jn) qu’un miracle est l’objet d’une explication.

On notera que les disciples tiennent un rôle central dans la section des pains. Ils sont appelés « apôtres » en 6,7 ; c’est un hapax legomenon (unique occurrence) en Mc. A sept reprises dans l’Evangile, Jésus prend les disciples à part, dont trois fois dans cette section.
· A la suite des deux multiplications des pains, les disciples montent en barque pour traverser la mer. La première fois, ils sont rejoints par Jésus marchant sur les eaux (rappel de l’Exode : la traversée de la mer en Ex 14, ce qui est cohérent avec l’évocation de la manne, Ex 16, dans le premier récit ; rappel d’Ex 3,14 : « c’est moi »), et, la deuxième fois, accompagnés par lui dès le départ. Lors de la première traversée, Mc rompt avec le style narratif du passage pour informer le lecteur : « ils n’avaient pas compris le miracle des pains, mais leur esprit était bouché » (6,52). Leur incompréhension n’était alors pas exprimée, et Jésus ne l’avait pas soulignée. Il le fait à l’occasion de la deuxième traversée : « Vous ne comprenez pas encore et vous ne saisissez pas ? Avez-vous donc le cœur endurci ? », et il insiste : « des yeux pour ne point voir et des oreilles pour ne point entendre ? » (8,17-18), les mettant dans la situation de ceux qui sont « du dehors », qui étaient incapables de comprendre les paraboles (Mc 4,11-12).

On relèvera aussi la question que Jésus leur adresse quand il les prend à part dans une maison : « vous aussi, vous êtes à ce point sans intelligence ? » (7,18). Qu’y avait-il donc à comprendre ?
· On se souvient que dans le récit de l’envoi en mission, au début de la section des pains, Jésus avait recommandé aux apôtres : « Ne prenez pas de pains » (6,8). A leur retour de mission, il leur avait dit au contraire : « donnez-leur vous-mêmes à manger » (6,37). Etait-ce de la provocation ? Comment pouvaient-ils donner ce que Jésus leur avait demandé de ne pas prendre ? La réponse leur est donnée par Jésus lui-même, qui donne le pain, renouvelant le geste de Moïse. « Ne prenez pas de pain », car c’est Dieu qui vient nourrir son peuple, comme il le fit dans le désert, et comme il le fait maintenant avec Jésus. Et les disciples sont associés à son action.

Au début de l’évangile, Jésus les avait appelés pour qu’ils soient « avec lui » et pour les envoyer prêcher. Leur mission (6,7) consiste à appeler à se convertir, à chasser les démons et à guérir les malades (6,12-13) ; autrement dit, elle ne fait que poursuivre celle de leur maître. Ils l’accomplissent en communion (exprimée par le « avec lui » de 3,14) avec lui. Maintenant, la mission qu’il va leur confier sera de « donner eux-mêmes » le pain à manger. Ce pain sera bien sûr l’eucharistie, comme le suggèrent la référence à la manne, et les gestes accomplis par Jésus : « Prenant alors les cinq pains et les deux poissons, il leva les yeux au ciel, il bénit et rompit les pains, et il les donnait à ses disciples pour les leur servir » (6,41) ; les quatre verbes prendre, bénir, rompre et donner seront ceux du dernier repas. Mais ceci n’apparaîtra que plus tard. Il s’agit pour l’instant du pain de la Parole (sens sapientiel). Ce qu’ils ont à « comprendre », c’est qu’à travers le pain, Jésus révèle le mystère de sa personne, et qu’ils en seront les ministres. 
3. L’identité de Jésus
Au début et à la fin de la section, est posée la question de l’identité de Jésus.

· Tout d’abord Hérode, qui s’interroge car il a entendu parler de lui (Mc 6,14-16). Il ne peut que s’appuyer sur les opinions qui parviennent à ses oreilles ; sa propre opinion lui fait dire que « c’est Jean que j’ai fait décapiter, et qui est ressuscité » (6,16). Jean qui dénonçait sa conduite ; Jean qu’il a lamentablement fait décapiter – ce souvenir doit être assez obsédant pour qu’il y revienne, au point de le croire ressuscité. Par un procédé narratif de réminiscence, Marc raconte le récit du festin au cours duquel Hérode fit décapiter Jean. Un exégète fait justement remarquer que, dans la perspective du repas qui court au long de cette section, il s’agit d’un « anti-festin », où la vie n’est pas donnée, mais prise, alors que Jésus « donne » le pain lors des deux multiplications, et « donne » son corps lors de la dernière Cène.

Hérode ne peut avoir accès à l’identité de Jésus : il ne se souvient que de celui qui est la « voix » (1,3) qui l’appelait à se convertir, et qu’il n’a pas écouté (6,18-20 ; cf. 1,4). Cette voix ne fait que remuer sa mauvaise conscience ; il ne voit Jean (et à travers lui, Jésus), que comme l’accusateur.
· A la fin de la section des pains, en conclusion, Pierre confesse : « tu es le Christ » (8,29). Certes, il ne réalise pas parfaitement ce qu’il dit, on s’en rendra compte aussitôt après (8,32b-33). Il lui reste du chemin à parcourir. Mais Jésus accepte sa déclaration. Hérode avait répondu selon des rumeurs, Pierre donne une réponse personnelle et nouvelle. Hérode parlait à la troisième personne : Jésus était loin ; Pierre parle au style direct : il est face à Jésus.
C’est le point culminant de la section, et la conclusion de la première partie de l’Evangile (1,1-8,30). C’est à cela que voulait conduire la section des pains, c’est pour cela que Jésus ne cessait d’interroger les apôtres : « vous ne comprenez pas ? ». Qui est celui qui peut nourrir les foules affamées dans un lieu désert, sinon Dieu lui-même ?

Conclusion
Les apôtres comprennent progressivement leur propre mission. Ils auront à « donner eux-mêmes à manger », et le pain qu’ils auront à multiplier, ce sera autant la Parole prêchée que le Pain de vie. Et leur apostolat dépassera Israël : déjà, se profile la mission auprès des nations païennes.

En confessant Jésus « le Christ » (8,29 ; cf. 1,1), Pierre fait faire au groupe des Apôtres un pas décisif, qui introduit dans la deuxième partie de l’Evangile, où Jésus « commence à enseigner » ce qui concerne sa Passion.
(((
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Mosaïque des pains et des poissons (VIe s.)
Eglise de Tabgha

« L’œuvre du Seigneur atteint tout ; en un clin d’œil, il a multiplié un peu de pain. Ce que les hommes font et transforment en dix mois de travail, ses dix doigts l’ont fait en un instant. Ses mains furent comme une terre sous le pain ; et sa parole comme le tonnerre au-dessus de lui ; le murmure de ses lèvres se répandit sur lui comme une rosée et le souffle de sa bouche fut comme le soleil; en un très court instant il a mené à bout ce qui demande normalement toute une longue heure. De la petite quantité de pain est née une multitude de pains ; comme lors de la première bénédiction : "Soyez féconds, et multipliez-vous" (Gn 1,28) »
Ephrem de Nisibe, Commentaire de l’évangile concordant, SC n° 121, Cerf, Paris 2008 (1966), XII,3, pp. 214-215 
